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Vers  fe M o n t - B l a n c . . .
du  V A L A I S  (Ligne du Simplon) à C H A M O N I X
pur le chemin de fer
MARTIGNY CHATELARD
U n e  l i g n e  i n c o m p a r a b l e  c l  a u c l a c e
quii dessert les belles stations de la V a l l é e  till I r ient:  S a l v a n ,  L es  G r a n g e s ,  L e s  M a r é c o l l e s ,  F in l ia u l ,  L e  1  r é l ien ,  1 r ient
1500  m.
Centre de tourisme sur les r ives . 
du plus beau lac alpin du Valais 
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C A N O T A G E  A L P I N I S M E  
P L A G E  A L P I N E  
TÉL É S I È GE  (2200 M. )  
P È C H E  A LA TRUI T E  
T E N N I S
Tout pour votre bien-être à des conditions 
très avantageuses
Jardin alpin en fleurs: le spectacle rare d'une 
collection unique en Europe
The trout fishing season is at its best 
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T é lé p h é r iq u e  C ra n s -ß e l la lu i
1 5 0 0 -2600  m .
Installation moderne 
Transport rapide et confortable (400 personnes 
par heure). Panorama grandiose s’étendant 
du Gothard au Mont-Blanc.
P r i x  s p é c ia u x  p .  socié tés  ; b i l le ts  c o l l e c t i f s  à  p a r t i r  d e  5 p e r s o n n e s
Direction: Crans s/Sierre, tél. 027/5  21 09
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S itu a tio n  idéa le , face  au  C ervin  
P ension , res ta u ra tio n , spéciali tés  va la isannes  
P rix  in téressan ts  p o u r  socié tés. T é l. 7  72  84
Se rec o m m a n d e  : P an n a t ie r -Ju le n
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S itu a tion  sp len d id e , face  au  C ervin  
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D em a n d ez  p ro sp ec tu s  e t  ren se ig nem en ts  :
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BANQUE DE M A R T I G N Y
CLOSU1T & Cie S.A.
Fondée e n  1871
'^Çboutes opérations de liait que.
Waldhotel Bettmeralp Altitude 2000 m.
Nouveau, confortable. Près de la station supérieure du 
téléphérique Betten-Bettmeralp. E au courante chaude 
et froide. Chauffage électrique. Grande salle. Terrasse 
au soleil. Carnotzet. Belles chambres style du pays. 
Le Waldhotel est situé sur un  haut plateau, dans une 
situation climatique de premier ordre. Centre d’excur­
sions pour Riederalp, Forêt d’Aletsch, Bettmerhorn, 
Eggishorn, Märjelensee. Haute montagne. Près du 
Bettmersee, près des forêts et alpages. Magnifique 
vue sur Gothard, Simplon, Dom, Cervin, Weisshorn.
R e n s e i g n e m e n ts  e t  p r o s p e c tu s  p a r
F a m .  A .  S T U C K Y - V  E N G E R ,  W A L D H O T E L ,  B E T T M E R A L P  (  V a la is )
U nterbäch  sur R arogn e 1230 m .
Séjour idéal de vacances. Hôtels confortables nouvel­
lement construits avec eau courante. Située au  centre 
des grandes stations du Haut-Valais et du Valais cen­
tral qui peuvent être atteintes facilement. Téléphéri­
que (concession fédérale) avec cabines pour 16 per­
sonnes, de Rarogne. Télésiège jusqu’à l’Alpe Brand, 
1700 m. Près de la station de Rarogne, garages, places 
de parc et de camping du T. C. S. Renseignements : 
Société de Développement, Unterbäch (Haut-Valais), 
téléphone 028 / 7 11 86 ou 028 / 7 11 43.
HOTEL DE LA PLANTA
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R E S T A U R A N T
*
R e l a i s  g a s t r o n o m i q u e  d e  l a  v a l l é e  d u  R h ô n e  
C h .  B l a n c ,  p r o p r i é t a i r e  
     .
'S
U s é s  f a n s  v i n s  c/u a i s
des
HOIRS L. IMESCH
SIERRE Téléphone 0 2 7 /5 1 0 6 5
Ç ^fo leherst C ^J^Q siauraieurs !  
Demandez
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RIZERIE DU S IM PLO N
H.. J. TORRIONE & CIE 
M A R T I G N Y
j o i f - ß i t -
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M IsmrtqM*
Importation, décorticage  et polissage de  riz 
de toute provenance
^  VALAIS xc
PÀ^ S  DES VACA^
SAAS-FEE Alt. 1800 m.
La station pour chaque bourse 
Hôtels de toutes catégories 
Le lieu de vacances idéal 
Route carrossable jusqu'au v illage 
Ggrages
G rand centre de promenades et 
d'excursions
Demandez renseignements et prospectus : 
O ff ice  du Tourisme, té léphone  028 /781  58
3 a a s ~ <S £ e e un paradis
Une semaine à l 'Hôtel Dom  
depuis Fr. 106.— à 120.—• 
Haute saison depuis Fr. 120.—• à 144.—  
Terrasse, jard in  Jos. Supersaxo, tél. 028 /  781 02
Saas-Fee
LE G R A N D  H O T E L
avec son parc et tennis
L ' H O T E L  B E L L E V U E  G A R N I
sont ouverts dès le 20 juin
A LA T A V E R N E
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aoec son téfépÆériçue
Promenades m a g n i f i q u e s  d a n s  le v o is in a g e  ★
u
Le m agnifique haut plateau du Valais avec la 
fo rê t et le g lacier d 'A letsch, réserve nationale.




Maintenant plus avantageux que jamais!
10 ANS DE GARANTIE
sur I appareil ré frigérant
Incomparables - fo rm es distinguées 
sans moteur, donc continuellement 
silencieux • tout-acier - in térieur émail- 
porcelaine blanc comme une baignoire, et 
pourvus des derniers raffinements techniques. 
A part ir  de fr. 545. -  ou avec mensualités, 
de fr. 23.— . déjà, vous obtiendrez une des 




A. Bruchez, électricité, Martigny
ez nous'emano ez
ALBERT BIOLLAZ & CIE
^Propriétaire - £ncaûeur 
i  CHAMOSON À
LE PAYS DES TKÖIS DRANSES
p ar le chemin de  fer
M A R T I G N Y - O R S I È R E S
et ses services automobiles  
pour vos vacances et vos excursions
Ses stations rép utées  : Champ ex, Val F e r re t ,  Fionnay, 
V e rb ie r  .  Ses té lés ièg es  de M édran et de La  Breya  
Son Hospice célèb re  du Grand-St-Bern ard  ( a i t .  2 4 7 2  n i . )
Prospectus e t  renseign em ents:  Direct ion M. O. M artigny,  t é l . 0 2 6 / 6 1 0 7 0
TREÏZE ETOILES
P R I N T E M P S
z z z / z z z j  z z z z
Toute la violence de ce pays éclate à la subite appari­
tion du printemps : dans le bleu du ciel, le rose et le 
blanc des vergers, l’ocre des coteaux.
Mai 1953 -  N° 23
P a ra î t  le  10 d e  ch a q u e  m ois
E d i té  sous le p a tro n ag e  
de l ’U n ion  va la isan n e  d u  tourism e
R E D A C T E U R  E N  C H E F  
M e E d m o n d  G ay , L a u sa n n e  
R ue N eu v e  3
A D M IN IS T R A T IO N  
E T  IM P R E S S IO N  
Im p rim erie  P ille t,  M artigny
R E G IE  D E S  A N N O N C E S  
Vala is  : Im p rim erie  P ille t,  M artig n y  
té l. 0 2 6  /  6  10 52 
Suisse ro m and e  : In te r  A nnonces S. A. 
R e llefon ta ine  2 , L a u sa n n e  
té l. 0 2 1 / 2 6  15 76
A R O N N E M E N T S  
Suisse : F r .  10 .— ; é t ra n g e r  : F r .  15 .— 
L e  n u m é ro  : F r .  1 .—
C om pte  d e  ch èq u es  I I  c 4 3 2 0 , Sion
S O M M A I R E
Printemps valaisan 
Des filles à marier 
Promenade à Tourbillon 
La gardienne du val d’Anniviers 
Le jubilé marial 
Le coin de l’exilé 
L’Union commerciale valaisanne 
Les artistes du dimanche 
Les Compagnons des Arts 
Charly Menge expose 
Tourisme d’autrefois 
Roland Muller, cinéaste amateur 
Croquis valaisan 
Le micro dans la vallée 
L'actualité économique 
Avec nos sportifs 
Chronique touristique
Elle éclate un beau matin, un matin clair e t léger, 
sans que rien ne Fait fait prévoir, d’un seul coup. Le 
pays qui semblait endormi se réveille en plein soleil, 
pleinement libéré.
D’un jour à l’autre, sans transition, c’est une méta­
morphose, un paysage entièrement nouveau, tout vibrant 
de clarté.
Violence des couleurs, violence des parfums, violence 
des lumières.
Mais douceur de cœur devant cette exubérance inat­
tendue.
On se sent affranchi de tout le poids des servitudes 
quotidiennes, à la faveur de cette révolution des choses, 
et l’on se sent heureux d’un inexplicable bonheur.
Magie du printemps valaisan qui permet cette fête 
où chacun de nous peut avoir sa part de joie.
A. M.
C o u v ertu re  : S u r  le bisse d e  Saxon  (P ho to  M ax K ettel, G enève)
v i i i d l H F
la 20 000mc armoire FRIGIDAIRE 
livrée en Suisse
P R O D U I T
G râce à ses avantages uniques 
F R I G I D A I R E  est depuis son 
début le f r ig o  le plus vendu 
dans le monde ! Prochainement, 
nous mettrons en service en 
Suisse la 20.0Q0me a rm o ire  de 
ménage F R I G I D A I R E  dont 
^'acheteur sera remboursé du 
montant total. Les acheteurs de 
la 19.999me et de la 20.001me 
bénéfic ie ron t d'un rabais de 
20 %. N e remettez donc pas à 
plus ta rd  l 'achat de v o t r e  
FRIGIDAIRE. Peut-être serez- 
vous le 20.000me client I 
Le con tra t de vente d o it  po rte r  
la date  et l’heure exacte et 
une cop ie  d o it  être envoyée 
dans les 3 jours à M e R. Achard, 
nota ire , rue du Rhône 29, 
Genève.
DE G E N E R A L  M O T O R S
I N SI
22 modèles à partir de Fr. 1295.— .
D e m a n d e z  n o s  c o n d i t i o n s  d e  l o c a t i o n - v e n t e  :
' I O N S  C O M M E R C I A L E S  : Armoires tous modèles
Toutes installations fr igorif iques 
adaptées aux besoins de chacun
Sorbetières
Installation de fro id  central 
Chambres fro ides et de congélation 
Congélateurs
Réfrigération de comptoirs 
Installation de cond it ionnem ent d 'a ir
A R M O I R E S  D E  M É N A G E  : Tous modèles, 5 ans de garantie
A G E N C E  G É N É R A L E  P O U R  L E  V A L A I S
R. NICOLAS Electricité SION
S o u s - a g e n t s  : F ernand  B o re lla , électric ien, M o n th e y
Services Industriels, Sierre  
Paul W e rn e r ,  électric ien, Brigue
E N T R E  V A L A I S A N  N E S
fciUes à  m a t ie z
Curé, curé, curé je vous en prie,
Y’a des filles à marier...
Les Valaisannes sont le type même des femmes 
qu’il faut épouser, je  dirai, au péril de mes jours, 
qu’elles sont bien meilleures que les maris valai- 
sans. Non pas que ceux-ci manquent de qualités, 
juste ciel ! ils en ont à revendre. Ni de charme : 
ce sont des hommes séduisants. Ils sont souvent 
bien bâtis et bon vivants, prompts au rire et à la 
colère ; ils aiment la vie et en usent largement, 
avec tout ce qu’elle nous offre, la sirène, pour nous 
attacher à elle. Ne parlent-ils pas aussi avec un
breux sur cette terre pourtant pleine de soleil. Et 
les romanciers, quand il y en a, ne s’attardent pas 
à chanter l’amour. Tout au plus leur ascendance 
maure les pousse-t-elle à le célébrer à l’espagnole : 
péché, punition, mort.
Mais ces qualités dont nous parlons plus haut, 
et qui sont si précieuses pour la vie des camps 
ou de société, sont-elles l’essence même des bons 
époux ? Je ne sais, je ne sais. D ’ailleurs mon pro­
pos est d’admirer aujourd’hui les Valaisannes, non 
pas leurs maris.
Il n’est pas besoin de les regarder longtemps, 
dans leurs atours dominicaux ou dans -les rues des 
petites villes, pour savoir qu’après leur mariage, on 
pourra dire d’elles : les fruits ont passé la promesse 
des fleurs. Qu’elles soient « en place » chez de 
riches bourgeois des cantons voisins, qu’elles ensei­
gnent les conjugaisons, dans des pays moins enso­
leillés, à de petits étrangers endormis ou indolents, 
ou qu’elles aident leurs douze frères e t sœurs à 
faire les foins, elles montrent dès l’âge le plus ten ­
dre un penchant marqué pour le travail. Elles 
poussent même la chose trop loin : non contentes 
d’aligner des enfants à perte de vue, elles fournis­
sent à leur mari l’aide d’un cheval de labour.
(P hoto  B audo is, Sierre)
accent chantant, ce qui étonne agréablement chez 
des garçons aussi vigoureux que réalistes ? Parce 
que les Valaisans sont réalistes. Ils donnent au 
pays, quand d’aventure ils se distinguent, des poli­
ticiens ou des ambassadeurs, des colonels et de 
fameux soldats, mais les poètes naissent peu nom­
Quant aux citadines, elles sont belles et sages 
par la force des choses. Comment voulez-vous être 
laide avec un pareil croisement de races, et faire 
des faux-pas dans ces petites villes aux mille per­
siennes ? Elles mûrissent donc sous le soleil, ces 
princesses captives, et le soir, elles attendent que 
leur mari rentre du « Café des Trois Couronnes ». 
Bref, ce sont des épouses rêvées.
Voilà du moins ce que je m’imagine à distance.
Suzanne Delacoste.
IM PRESSIONS D E VACANCES
Promenade à b o u r b illo n  avec mon frère
(Extrait d ’un cahier d’école d ’une fillette de 15 ans)
Au haut du vieux quartier de Sion, 
après avoir dépassé une ancienne tour 
dont il ne reste plus, entre deux mai­
sons étroites, que la moitié d’une 
arche, le chemin bifurque à gauche. 
Il s’engage dans les rochers et s’élève 
jusqu’aux larges marches, taillées dans 
la pierre et soutenues par des traver­
ses en fer. Une main courante en faci­
lite l’escalade. Puis un sentier escarpé 
serpente dans le gazon pelé e t nous 
amène devant la porte de l’ancienne 
demeure d ’été des Princes-évêques de 
Sion : Tourbillon !
De loin, ces ruines conservent tant 
d ’apparente majesté qu’elles plongent 
le touriste dans une admiration pro­
fonde. Mais à mesure qu’on s’en appro­
che, elles découvrent le spectacle déso­
lant de leur décadence. Les intempé­
ries lézardent les créneaux et les tours. 
Les pierres se disjoignent, les murs 
s’effritent. Va-t-on laisser s’effondrer 
de tels sanctuaires sans chercher un 
remède au sort impitoyable qui les 
emporte vers une mort lente et infail­
lible, comme un vieillard dont l’orga­
nisme est usé ? Le remède, c’est l’ar­
gent. La caisse de l’E tat dispense des 
fonds pour des causes parfois beau­
coup plus inutiles que pour de telles 
restaurations. Bien que mon opinion 
n’ait aucune valeur dans cette affaire, 
c’est la pensée qui domine tous mes 
autres sentiments en face d’un tel 
spectacle.
Ayant franchi la porte en ogive qui 
donne accès au  château, nous péné­
trons dans l’enceinte intérieure. L ’her­
be pousse librement dans ce qui fut
jadis des salles, des bibliothèques, de 
riches appartements. Un vieil homme 
chargé de piloter les touristes, règne 
comme un  fantôme sur ce royaume du 
Passé. Il surgit tout d’un coup entre 
les créneaux comme une ombre parmi 
les ombres. Maigre, avec une figure 
étroite et parcheminée, le corps flot­
tant dans des vêtements fanés, est-il 
un être de chair ? Mon frère n’en est 
pas très sûr et semble peu rassuré. 
« C’est le gardien ! » lui dis-je en le
poussant en avant. Il nous fait péné­
trer dans un petit musée aménagé 
dans un pan de mur où nous faisons 
connaissance avec toute l’histoire dé­
taillée de Tourbillon.
Construit en 1290 environ, Tourbil­
lon eut une histoire tourmentée pen­
dant les guerres de l ’indépendance 
valaisanne. Brûlé deux fois, les évêques 
ne purent entreprendre une restaura­
tion aussi coûteuse. Nous contemplons 
quelques pauvres vestiges échappés 
aux désastres successifs : des chande­
liers, des armes, des gravures, des 
utensiles de cuisine, des vêtements. Le 
chapeau de l’évêque, un grand feutre 
noir poussiéreux, retient l’attention de 
mon frère, qui porte ensuite son regard 
sur le feutre noir — également pous­
siéreux — du gardien debout à nos 
côtés. Il va certainement faire une 
comparaison déplacée, et pour y  cou­
per, je l’entraîne au dehors. (Mon frè­
re a 12 ans.) Le gardien nous conduit 
à la chapelle. De style gothique, elle 
est construite en plusieurs parties. La 
voûte est très belle. Des peintures à 
fresques sont encore visibles, par mor­
ceaux, sur les murs. Elles représen­
taient la longue suite des évêques de 
Sion. Une tour élancée domine la cha­
pelle. Nous y grimpons et, par plu­
sieurs échelles successives, nous attei­
gnons la plate-forme supérieure d’où 
la vue sur la plaine est indescriptible. 
(Je déteste écrire des descriptions de 
paysage parce que c’est presque tou­
jours la partie ennuyeuse d’un récit et 
surtout parce que les mots sont trop 
pauvres et trop plats pour traduire 
l’admiration et l’enthousiasme dont on 
vibre en face d’un beau panorama.) 
Une véritable carte de géographie est 
ouverte devant nos yeux, où les vignes 
et les arbres mettent les taches d’or et 
de rouille de leurs feuillages d’autom­
ne. Le Rhône se dissimule tout d’abord 
derrière un écran de peupliers, puis 
roule ses eaux entre les vergers et les
C o u r in té r ie u re  (P hoto  G y g e r  e t  K lopfenste in , A d e lboden)
Dans un prochain numéro : Promenade à Valére avec mon frère » .
L a  s ilh ou e tte  crén e lée  d e  T o u rb illo n  avec, au  
p rem ie r  p la n ,  la  ch ap e lle  d e  T ous-les-S ain ts .
(P ho to  B en e d ik t R ast, F r ib o u rg )
prés d’où nous parviennent, très assour­
dies, les sonnailles des troupeaux. La 
ville s’étale à nos pieds, à l’ombre de 
ses collines, en direction du fleuve. 
Toits crénelés des anciennes demeures 
patriciennes, toits larges et plats des 
bâtisses modernes, toits pointus des 
villas, tourelles, chapelles, clochers 
peuplent le ciel de silhouettes innom­
brables, dominées par la tour de la 
cathédrale de magnifique style roman. 
Au delà des collines, le Pays reprend 
son aspect montagneux par degrés suc­
cessifs jusqu’aux plus hautes cimes. 
L ’air est fluide, le ciel transparent. 
J’éprouve le sentiment bizarre d’être 
transportée dans une contrée où se 
mêlent la Provence e t l’Espagne. Mais 
je suis tirée de ma contemplation par 
un craquement sinistre et je n’ai que 
le temps d’attraper mon frère par le 
pan de son veston pour l’empêcher 
d’escalader le mur de la tour qui re ­
joint les créneaux, où le gardien nous 
a indiqué l’ancien chemin de ronde. 
Mon intervention le rend furieux.
Nous retrouvons le gardien en bas, 
qui nous conduit dans l’ancienne salle 
d’armes à l’extrémité sud de la rési­
dence, envahie maintenant par des 
buissons et des broussailles. Une im­
pression mélancolique se dégage de 
cet abandon. Nous prenons congé de 
notre guide à la porte. Robinson mo­
derne et enthousiaste, mon frère pro­
pose de revenir en ces lieux pour y 
planter sa tente de campeur pendant 
quelques jours afin d’explorer tous les 
mystères des murailles, des portails 
ouverts sur le ciel, des tours rondes et 
carrées... Oh, sacrilège ! Je suis habi­
tuée à ses idées saugrenues, mais je 
m ’inquiète de la réaction de notre 
vieux guide. A mon grand étonnement 
il rit ! Je ne pensais pas qu’il pût rire...
Tout son visage se plisse et se rétrécit 
curieusement : « Pourrrrquoi pas ? »
dit-il avec cet accent valaisan inimi­
table, à la fois rude et chantant.
Adieu Tourbillon ! Tu vis de ton 
Passé, des souvenirs de ton ancienne 
splendeur. Tu n’accueilles plus en tes 
murs que des touristes curieux et 
émerveillés, des amis de l’art, et des 
couples qui inscrivent leurs prénoms 
dans un cœur, sur ta vieille porte en 
bois. La dentelle usée de tes créneaux 
ceint la ville de ta couronne fabuleu­
se, qui sans cette parure ne serait 
qu’une cité comme beaucoup d’autres...
Adieu Tourbillon ! Je te souhaite 
longue vie dans les siècles à venir !
Monique.
d u  v a f  d ' ^ / u z n i r j i e r s
C’est bien ainsi qu’on peut la désigner, la p lie  
chapelle du pittoresque hameau de Niouc, qui épar­
pille ses maisons à l’entrée du haut val d’Anniviers. 
Elle a été consacrée le dimanche 12 avril par Son 
Excellence Mgr Adam, évêque de Sion.
Le nouveau sanctuaire, œuvre de M. Marco Va- 
lentini, de Miège, est une réussite architecturale. 
Il cadre fort bien avec le paysage, qu’il rehausse 
de sa fine silhouette. L ’artiste-peintre sierrois Cini 
l’a décorée extérieurement de fresques d’une belle 
exécution, représentant sainte Anne, patronne du 
sanctuaire, et, sur le porche, un Christ en croix. A  
part un grand tableau « aérien » de la vallée, il a 
exécuté aussi des vitraux d’une composition har­
monieuse.
La place d’honneur est occupée par un magni­
fique autel de style baroque, datant de 1753, don 
de la famille David Broillet, de Genève, qui l’avait 
acquis lors de la démolition de la chapelle d’Ayer, 
transformée en église paroissiale. Ce geste généreux 
a été vivem ent apprécié par la population de Saint- 
Luc, dont M. Broillet, décédé il y a deux ans, était 
bourgeois d’honneur.
L ’inauguration de la chapelle de Niouc, hameau 
qui relève territorialement de Saint-Luc, a donné 
lieu à une belle manifestation de foi à laquelle pri­
rent part un grand nombre de personnes accourues 
d’Anniviers et de la plaine. Une messe solennelle 
a été célébrée clans le nouvel édifice par M. l’abbé 
Puippe, curé de Saint-Luc, avec une allocution de 
Mgr Adam. La cérémonie religieuse fu t rehaussée 
par les productions de la société de chant de la 
paroisse et Z’« Echo », fanfare de Vissoie.
L ’après-midi, une agape bien valaisanne — la 
raclette — fu t servie dans le verger en aval et de 
nombreux discours y furent prononcés.
Goubing.
ubile marial
A l’aube de son épiscopat, S. E. Mgr Adam, reverendissime Evêque de Sion, a voulu 
que le printemps 1953 soit consacré à la Vierge Immaculée. Une série de manifes­
tations ont eu lieu depuis le 6 avril. Une journée des malades aura lieu le 17 mai 
et le 31 mai se dérouleront les solennités finales de cette consacréation. Voici la 
journée des enfants des écoles du 26 avril. A gauche, l’acte final sur la Planta et à 
droite, le groupe représentant la Vierge Marie, pendant le cortège.
(Photos R. Schm id , Sion)
La 2e assemblée des délégués des sociétés valaisaaaes
Placée sous les auspices de la Société valaisanne 
de Lausanne, cette 2e assemblée des délégués des 
sociétés valaisannes de Suisse s’est tenue le samedi 
25 avril dans la capitale vaudoise.
Etaient représentées par 23 délégués les sociétés 
valaisannes de Bâle, Berne, Bienne, Genève (XIII 
Etoiles et Monte-Bosa), Montreux, Lausanne (Club 
et Société). Absentes et excusées, les sociétés valai­
sannes de Lucerne, Schaffhouse e t Zurich.
M. Jean Tabin, l’actif président de la société 
organisatrice, retraça le bu t de cette réunion. Après 
cet exposé, les représentants firent tour à tour un 
rapport sur l’activité de leur groupement. Il fut 
très intéressant de constater que tous ont, dans 
l’ensemble, plusieurs points communs, tels que res­
serrer les liens d’amitié entre Valaisans « exilés », 
faire mieux connaître les beautés de notre cher 
Valais, faire apprécier les fruits, les légumes et les 
produits de notre canton. Tous les groupements or­
ganisent un arbre de Noël, une course annuelle (en 
Valais, généralement) et la traditionnelle raclette.
L’assemblée terminée, une surprise était réser­
vée aux délégués. Après avoir pris place dans des 
voitures, les participants se virent emmener le long
du bleu Léman, dans le vignoble du Dézaley, pro­
priété de la Ville de Lausanne, où, grâce à l’ama­
bilité de la Municipalité lausannoise, l’on put dégus­
ter le fameux vin vaudois.
Au domaine, M. le conseiller national et muni­
cipal Pierre Graber, avec toute la simplicité et l’hu ­
mour que nous lui connaissons, apporta, au nom des 
autorités lausannoises, la bienvenue à chacun. Il dit 
l’honneur qu’il avait de recevoir en ces lieux des 
« connaisseurs » en vins que sont les Valaisans. Or, 
ceux-ci surent apprécier à sa juste valeur la fine 
goutte qu’était ce « Dézaley 1945 ». Avant de s’en 
retourner, M. Jean Tabin remercia M. Graber de 
ses aimables paroles et plus encore de cette char­
mante réception.
De retour à Lausanne, une raclette fut servie à 
chacun, ce qui s’imposait et créa une ambiance bien 
valaisanne au cours de la soirée.
Tous les délégués furent enchantés de cette belle 
journée qui permit de se mieux connaître, de rap­
procher amicalement des Valaisans « émigrés » et 
qui se donnèrent rendez-vous à Bâle où se tiendra, 
au printemps prochain, la 3e assemblée.
Jean Zmilacher.
L'Union commerciale 
à siégé à Martigny
L ’Union commerciale valaisanne a tenu ses assises 
annuelles à Martigny le jeudi 23 avril. Cette asso­
ciation groupe les commerçants du Valais et s’oc­
cupe de tous les problèmes intéressant les détail­
lants. Notre photo prise pendant les délibérations : 
de gauche à droite, MM. H. Amacker, président 
des Arts et Métiers, C. Chabbey, vice-président de 
l’Ucova, Th. Montangero, directeur, André Girod, 
président de l’Ucova, W. Amez-Droz, représentant 
du Gouvernement, Ed. Morand, représentant de 
la Municipalité de Martigny.
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(P ho to  R. D orsaz , M artigny)
A Martigny
a v e c  Jae s
artistes du dimanche
S’il est encore des personnes q u i b o rn en t leurs am b i­
tions à ne  vivre q u e  du  sport ou d ’au tres m an ifes ta ­
tions de  ce genre, soyons cep en d an t heureux  de  consta ­
te r  q u ’il en est un  g ran d  nom bre  q u i sait allier les joies 
de  l’esprit à  celles d u  corps.
T ém oin  en  est le sucés év iden t do n t a é té  l’ob je t l’a u ­
dacieuse E xposition des artistes d u  d im anche  présen tée  
récem m en t à la g rande  salle de  l’H ô te l d e  Ville de  M ar­
tigny. N ous disons b ien  audacieuse  e t cela s’explique 
aisém ent si l’on songe q u ’il n ’y pas là moins de  cent- 
v ing t com positions souvent é tranges d ’aspect, à  être
F u sa in  de M lle Y. M o n a  y
soumises au  jugem en t d ’u n  nom breux  pub lic  a u tan t 
surpris de  la b o n n e  qua lité  de  cet im p o rtan t réperto ire  
que  d u  nom bre  im posan t des jeunes ta lents qu i s’y sont 
m anifestés.
Ceci d it, en trons en  m atiè re  sans do n n er la  physio ­
nom ie d ’une  exposition q u e  nous n e  voulons pas em ­
brasser dans son ensem ble fau te  de pouvoir p o rte r  un  
ju gem en t réfléchi. Sans nous em barrasser p lus longtem ps 
de résoudre  ce tte  question  insoluble, nous nous con ­
ten terons p lus m odestem en t de  rechercher ce  q u ’il y  eu t 
de  plus rem arqu ab le  pa rm i les œ uvres présentées. E n ­
core la g rande  difficulté sera-t-elle de faire u n  choix. 
N ous citerons volontiers en p rem ie r lieu  M lle Y. M onay 
q u i a m a rq u é  ses na tu res  m ortes d ’un  ta len t incontes­
tab le  : nous y  avons goû té  avec p la isir l’harm onie  h e u ­
reuse des couleurs sobres e t lum ineuses, ce tte  sincérité 
où l’on p e u t consta te r les am éliorations successives dont 
sa p e in tu re  a é té  l’objet, la  recherche  constan te  du  
mieux. M lle R. C onforti, elle, possède un  ta len t bo u il­
lonnan t qu i cep en d an t au ra it un  u rg en t besoin  d ’ê tre  
d irigé e t à  ce p o in t de  vue ses recherches sont extrê­
m em en t révélatrices. L a m êm e rem arq u e  p o u rra it ser­
vir à M. Vassaux, q u i p o u rtan t, abstrac tion  fa ite  du  
choix osé des couleurs, cherche  toujours à fa ire dom i­
n e r un e  idée, u n  sujet ou p lu tô t u n  é ta t d ’âm e qu i 
offre u n  in té rê t p lus ou moins vif. L ’au dacieux  sous- 
bois de  M. L eroy révèle  un  p e in tre  très doué  e t tech ­
n iq uem en t très avancé. L e  sédu isan t « Jean-M arc  » de 
M. Jo rdan  est u n  p o rtra it très in tim e e t p a rta n t très 
sincère. Il en est de  m êm e du  p la isan t b o u q u e t d e  M. 
S trag io tti e t de  l’au toportra it, o rig inalem ent tra ité , de 
M. D elaloye. Je  n ’au ra i garde  de  ne  pas m en tionner les 
œ uvres souvent pleines de  verve de M M . H enchoz, 
Clos, L onfat, L eem ann, Favre , G iroud, M erm oud, D al- 
cher, M étrailler, Pellegrini e t les b rillan tes rep ro d u c ­
tions de  M M . Rouiller, Paccolat, G ianadda  sans oublier 
la m inuscule  céram ique tou te  de finesse e t d ’hab ile té  
de M Ue C harlo tte  G irard.
L a  critique  de ces œ uvres appara ît, fau te  d e  place, 
inév itab lem en t superficielle. P o u rtan t leu r va leu r m éri­
te ra it q u ’on s’y am use p lus longuem ent ne serait-ce que 
p o u r ne  laisser personne ind iffé ren t à u n e  som m e de 
travail aussi énorm e e t su r to u t p o u r relever le dévelop ­
p em en t ré jou issan t de  la vie artis tique  valaisanne ca­
pab le , com m e p a rto u t, d ’a tte in d re  une  p lace  très hon o ­
rable. J. Closuit
Sous les auspices de la Société de développement, s’ou- 
vrira prochainement à la Maison de la Diète, à Sion, une 
très importante manifestation artistique : l’exposition « Tré­
sors d’art ». Le vernissage aura lieu le 30 mai. Cette exposi­
tion est constituée par l’apport de plusieurs collections, dont 
une collection princière de France. Y seront exposés des 
meubles du XV« au XIXe siècle, des tableaux de maîtres, 
des sculptures, des gravures, de l’orfèvrerie, des tapisseries, 
des tapis, des bibelots et des porcelaines. L ’exposition durera 
jusqu’au mois d’octobre prochain.
Les Compagnons des Arts
Dans le nombre des sociétés valaisannes qui se 
vouent spécialement au théâtre, les « Compagnons 
des Arts » de Sierre occupent, sans conteste, une 
place d’honneur. Leur renommée s’étend hors des 
frontières du Valais et de la Suisse, puisqu’aussi 
bien ils ont pris part à de nombreuses compétitions 
en France. La dernière en date fut celle qui se 
déroula à l’Opéra de Nice et d’où nos Compagnons 
revinrent chargés des plus enviables récompenses.
Mais c’est sur la scène sierroise du Casino que 
les « Compagnons des Arts » aiment, comme c’est 
bien naturel, à déployer en premier lieu leurs in­
discutables qualités théâtrales. La dernière pièce 
qu’ils ont offerte au public de la Cité du Soleil 
fut « Etienne », de Jacques Deval. Ce n’était pas 
une mince tâche d’interpréter, à satisfaction, ce
grand succès du Théâtre Saint-Georges, à Paris. 
Fine, très nuancée, frisant le vaudeville, cette co­
médie exigeait des acteurs du « métier », comme on 
dit. Il était facile de tomber dans l’excès, qui est 
en tout une faute.
Eh bien ! les Compagnons ont évité ces écueils 
avec une maîtrise dont il faut les louer. En pouvait- 
il être autrement avec des W. Schœchli, leur p ré­
sident et animateur, des Germaine et Riquet Rauch, 
des Marcel et Didi Bonvin, des P. Franzetti (qui 
incarnait Etienne), des A. Derivaz, des R. et A.-M. 
VVieky et des J. Pahud, nouvelle recrue et non des 
moindres ?
Le cadre réservé à ces notes ne nous permet 
pas de plus amples développements, mais nous 
voulons tout de même dire que Sierre et le Valais 
sont fiers de posséder une troupe comme les « Com­
pagnons des Arts ». Avec la « Gérondine » et la 
« Chanson du Rhône », de Dætwyler, ils forment 
une trilogie qui va porter au loin le renom de la 
Noble-Contrée et du Vieux-Pays. Quels aimables 
et persuasifs ambassadeurs ! A. Delavy.
Une scène d’« Etienne » : De gauche 
à droite, H. Rauch, dans le rôle de 
l’oncle Emile ; G. Rauch (Simone 
Lebarmécide ; W. Schœchli (Fernand 
Lebarmécide) ; J. Pahud (tante Valé­
rie) ; P. Franzetti (Etienne Lebarmé­
cide). (P ho to  Æ g e r te r ,  S ierre)
L E S  A R T S  E N  V A L A I S
e x p o s e
C’est une bien mauvaise façon d’aborder une œuvre 
picturale que de la comparer à d’autres formes de 
l’expression lyrique, à la poésie, par exemple, ou à 
la musique. E t cependant, chaque fois que je me 
retrouve en face des tableaux de Charly Menge,
plus heureux que dans ces évocations légères, rê­
vées vraiment, d’un village perdu en sa solitude, 
d’un bouquet d’arbres oublié dans un coin de Vuni- 
vers, de quelque fuite éperdue d’une imagination 
sur les chemins de la fantasmagorie.
c’est à de la poésie que je pense, à des atmosphères 
de poème autant qu’à des problèmes plastiques. 
Que le peintre m’excuse ! Ce que j’aime en lui, 
c’est d’abord qu’il soit un poète lyrique...
Un poète d’inspiration plus nordique que latine, 
sensible comme pas un au flou, à la nuance, à la 
suggestion, au rêve, et je crois qu’il n’est jamais
La réalité la plus familière devient, sous son 
pinceau, fantastique. Il transpose, il crée son monde 
et sa légende et glisse sans cesse cl’une démarche 
aisée vers des lieux qui n’ont plus de nom.
Ainsi, ce Valais de formes dures, tout à coup 
devient-il un pays du Nord, léger, discret, brumeux 
et tendre. E t le pauvre village du mont accède
d’un coup d’aile à l’univers des prodiges où règne 
J. Bosch.
Non, là n’est pas tout Menge, il est vrai. Brus­
quement réveillé de ses songes, il ouvre les yeux 
sur nos vignes, nos travaux, nos peines quotidien­
nes dont il restitue la force colorée dans des goua­
ches que j’aime par-dessus tout. Ces taches vertes, 
roses, rouges, jetées sur la page comme des flaques 
de lumière, ces très rapides notations colorées ont 
une grâce extrême, une fraîcheur naïve qui m ’en­
chante. En quelques traits, le tableau se compose, 
si juste de ton, si vivant dans sa spontanéité qu’on 
regrette presque de voir Menge, tout à côté, peiner 
longtemps sur des natures mortes scrupuleuses, la­
borieuses, aux reflets de peinture vieillotte, man­
quant de force et de puissance.
De cette exposition sédunoise qu’il vient de nous 
offrir, je retiens encore une vue admirable des col­
lines de Valére et Tourbillon, transparente comme 
une aquarelle., f  raîche comme une tempera — et 
c’est une huile, néanmoins, mais traitée avec tant 
d’élégance et de légèreté en même temps que de 
justesse qu’on demeure longtemps à la contempler 
comme si ce paysage nous était révélé pour la pre­
mière fois.
Là, Menge se découvre tout à fait lui-même, 
comme en ces paysages qu’on dirait provençaux et 
nés de Cézanne : ils ne sont que valaisans et signés 
Charly Menge...
(Photos C o u chep in , Sion)
Si les p rem iers voyageurs qui on t 
p a rco u ru  le Valais pouva ien t re ­
com m encer leurs pérég rina tions, ils 
ne reco nn a îtra ien t certes p lus le 
pays. Q ue de changem ents en  l’es­
pace d ’une  cen taine d ’années ! Il 
n ’est qu e  de considérer nos stations 
de  tourism e, do n t l’essor a com ­
m encé il y a moins d ’u n  siècle.
Sans doute , il y  a eu  de  to u t 
tem ps des voyageurs qu i o n t tra ­
versé la vallée d u  R hône e t les 
hau ts cols de nos A lpes, mais ces 
voyageurs n ’é ta ien t pas des touris ­
tes com m e on l’en tend  m ain tenant. 
E t  soyez persuadés q u e  nos lo in ­
tains auberg istes n ’avaien t aucune 
ap titu d e  hô te liè re  quelconque. Ils 
s’ingén ia ien t su r to u t à tire r le plus 
de  p ro fit possible des rares p as ­
sants, certa ins de  ne  p lus revoir 
leurs figures.
L e  tourism e ac tuel m e p a ra ît lié, 
dans sa plus lo in taine orig ine, au  
cu lte  de la m on tagne, sen tim ent to u t 
nouveau , né  il y  a b ien tô t deux  siè­
cles, e t qu i, après une périod e  d ’in ­
cub a tion  assez longue , a  fa it une  
p rod ig ieuse fo rtune . A vra i d ire , il 
ne s’agissait pas d u  tou t, au  d éb u t, 
de ce que  nous appelons m a in te ­
n a n t l’alpinism e. R ien  de tel. Mais 
sim plem en t d ’une réaction  qu i se 
p ro du isit avec éc la t au  X V IIIe siè­
cle con tre  la vieille conception  que 
les hom m es se faisaien t généra le ­
m ent de la m ontagne. Celle-ci fut, 
en effet, considérée p en d a n t de 
longs siècles, avec une  unanim ité  
déconcertan te , com m e des régions 
affreuses q u e  les voyageurs, les m a r­
chands, les guerriers, les pèlerins 
abo rd a ien t avec cra in te , com m e des 
obstacles ex trêm em ent gênants p la ­
cés p a r la n a tu re  en tre  les divers 
pays. N ous voyons alors ap para ître  
u n  sen tim en t nouveau , né  des écrits 
de A lbert de  H alle r, R ousseau, H .- 
B. de Saussure, R am ond  de C ar- 
bonn iè re , B ourrit, p o u r ne  pas sor­
tir d u  X V IIIe siècle.
R ousseau, en  particu lier, fu t le 
vrai découvreur du  Valais e t l’in ­
fluence énorm e q u ’il a  exercée a 
am ené des quan tité s  de personnes, 
pour la p lu p a rt des écrivains et 
des artistes, à  s’in téresser au Valais 
q u ’il avait découvert. E t  après lui,
la question  des rap po rts  des h o m ­
mes avec la  m on tagne est reconsi­
dérée. E t l’on se m e t à m anifester 
soud a in em en t un  vif in térê t, une 
sym path ie  m arq uée  p o u r les divers 
aspects e t le caractère  des régions 
ou des pays alpestres. C e que  l’on 
a  appelé  « l’am our des Alpes » d é ­
b u te  déjà au  X V IIIe siècle. R ous­
seau est in con testab lem en t l’un  des 
pères du  tourism e valaisan.
Si l’on p e u t sou ten ir — e t nous 
serions à m êm e de le faire — qu e  
le Valais a é té  lancé p a r lui, il 
n ’en est pas moins certa in  qu e  le 
Valais, au X V IIIe siècle, n ’é ta it pas 
équ ipé  pour recevoir ses prem iers 
adm ira teu rs. Nos aubergistes, su r­
pris e t désem parés, m an qu aien t 
d ’expérience. Ils n ’avaien t pas en ­
core la vocation et, dans u n  assez 
g rand  nom bre de  cas qu e  nous con ­
naissons, leu r com portem en t envers 
les é trangers ne fait nu llem en t p ré ­
voir q u e  no tre  pays va  devenir un 
jour très accueillan t e t qu e  nos 
vallées alpestres von t se peu p le r 
d ’hôtels. L ’am usan te  anecdo te  que 
je vais rap p o rte r n ’annonce pas en ­
core 1ère de  R itz e t de  ses ém ules.
E n  1794, u n  M. de M ayer, voya­
geur de  m arq ue , qu i a  laissé une 
v ing ta ine  de volum es, trav ersa it le 
Valais. I l affichait u n  certa in  luxe, 
en hom m e de qualité , qu i voyage 
avec deux dom estiques, po rte  é lé ­
g an t tricorne , cheveux peignés en 
ailes de p igeon, cu lo tte  courte , g ilet 
b lanc , épée au  côté, cep en d an t que 
sa m ain  joua it avec un  jonc à pom ­
m e d ’or, lo rsq u ’il fit son en trée  dans 
une très m odeste aub erge  de  l’un  
de  nos points frontières.
P en d an t le repas, l’auberg iste  
p rit b o n nem en t place à ses côtés 
e t se m it à  converser avec lu i en 
italien , les coudes sur la  tab le . Puis 
il b o u rra  sa p ipe , l’allum a, en  tira  
quelques bouffées e t la  p résen ta  
ensu ite  à son hô te , si le cœ u r lui 
en  disait. L e  voyageur refusa  l’of­
fre généreuse. Alors, po u r con tinuer 
ses am abilités, l’auberg iste  ô ta  son 
b o n n e t et, avec g ran de  déférence, 
lui d em an da  la perm ission de boire 
un  peu  de vin q u ’il vena it de lui 
app o rte r, histoire de tr in q u e r en tre  
bonnes connaissances. L a  picholette  
n ’é tan t pas to u t à fa it v idée, l’au ­
berg iste  appela  sa fem m e, la p ré ­
sen ta  à sa fem m e e t le p ria  très 
po lim ent de b ien  vouloir égalem en t 
inv iter sa d igne épouse à p artag er 
ce verre  de l’am itié. L e  repas con ­
sistait essen tie llem ent en u n  p la t 
d ’œ ufs, lesquels se tro uv èren t la ­
m e n tab lem en t trop  cuits. Q u ’à cela 
ne  tienne !... Avec force rem ercie ­
m ents, l’auberg iste  se fit fort de  les 
avaler, en  la issan t n a tu re llem en t à 
ce voyageur de  passage le soin de 
rég ler l’addition ...
L ucien  L athion.
P age  c i-con tre  : P in sec /A n n iv ie rs  (P ho to  Blanc, Zurich)
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Quand Roland Muller, c in é a s t e  amateur,  
cé lè b r e  le Valais
Lumineuses journées que celles des 
Fêtes du Rhône de 1948, à Sierre. 
Elles allaient nous apporter la révé­
lation d ’un talent ignoré : celui d ’un 
c in é a s te  amateur, passionné de sé­
quences artistiques, traducteur fidèle 
de paysages, de scènes, de faits mar­
quants de la vie valaisanne. Roland 
Muller, par la présentation de son 
prestigieux film  sur le cortège des 
Fêtes du Rhône, se révélait à Siene  
et au Valais.
Roland Muller, c’est celui que les 
pâtres des alpages rencontrent camera 
en main, au lever du soleil. C’est 
l’homme présent aux manifestations 
les plus caractéristiques de notre folk­
lore. C’est le cinéaste avisé, veillant
 
la scène inédite, traduisant à sa ma­
nière le Vieux-Pays, disant par l’image 
ses trésors, ce qu il recèle de touchant, 
de mystérieux, d’étonnant, de prodi­
gieusement varié. C’est le chasseur de 
séquences vivantes, à l’affût des sai­
sons, en marquant leurs caractéristi­
ques. Il court la plaine, gravit les
monts, un four sur le glacier, le len­
demain dans l’eden des fruits de la 
plaine du Rhône.
Sa vocation ! Il l’avait dans son vil­
lage natal de Puidoux, il la confirmait 
dès son jeune âge par un amour de 
la nature, de la terre, de cette terre
vaudoise. A Vevey, où il habita pen­
dant de longues années, le Léman de­
vait devenir un fidèle compagnon, un 
compagnon qu’il m it en valeur par de 
courts métrages. La Riviera vaudoise 
lui apportait un lot d ’endroits plus 
charmants les uns que les autres. Quel­
ques années allaient suffire pour que 
Roland Muller donne la mesure même 
de son art.
Mais hélas ! ce fu t 1939, le conflit 
terrible dans un monde chaotique. La 
Suisse, elle, heureusement préservée, 
veillait. Elle veillait grâce à son armée 
vigilante, aguerrie, elle veillait par les 
services administratifs. Dame Censure 
avait pour elle les pleins pouvoirs et 
le cinéaste — m ême amateur — devait 
montrer patte blanche. Visa pour le 
métrage, permission pour filmer le pay­
sage, envoi des bandes pour le con­
trôle. Ce fu t plus qu’en put suppor­
ter, à l’époque, Roland Muller. Avec 
le m ême esprit de décision qui avait 
été le sien vour s’adonner à sa pas­
sion, Roland Muller confia désormais
à de vieilles malles d ’un poussiéreux 
galetas tout son attirail de cinéaste. Il 
ne le toucherait plus. C’était fini.
Les années s’égrenèrent, apportant 
la fin d ’un conflit tragique, apportant 
aussi son lot de variations et de chan­
gements. En 1947, le Valais devenait
R o land  M ulle r
(P ho to  Æ g e r te r ,  Sierre)
la patrie de prédilection pour le chas­
seur d’images. L e Valais et plus par­
ticulièrement Sierre, cité du soleil, cité 
méridionale, ayant su conserver son 
cachet de ville du Haut-Rhône.
En spectateur, Roland Muller vit 
défiler les saisons: les matins de prin­
temps égayés par les sons des fifres et 
tambours se rendant aux vignes bour­
geoisiales ; l’été, à la flore et à la 
faune d ’une exceptionnelle richesse ; 
l’automne, saison entre toutes de pré­
dilection dans cette Noble Contrée ; 
l’hiver, enfin, avec ses contrastes de 
couleurs.
N ul ami de la nature, nul être pré­
disposé au beau, à la vie profondé­
m ent sentie, n’aurait pu rester insen­
sible à ce charme. Le poète de l’image 
allait abdiquer. Heureuse abdication, 
que celle ae Roland Muller ! Elle al­
lait le déterminer à sortir ses appa­
reils, à se glisser furtivement dans les. 
fêtes du terroir pour commencer à ex­
primer la vie de cette contrée. Timide 
essai d’abord, effort constant et suivi 
par la suite et découverte par la cité 
enfin d ’un talent inconnu, d’un homme 
que l’on aimait, que l’on côtoyait tout 
le jour et qui, un soir, par une modeste 
affiche, allait réunir les Sierrois et les 
conquérir en leur présentant le film  
sur les Fêtes du Rhône.
Ce fu t spontané, direct. Ce film  lui 
valut l’affection d’une cité qui ne de­
mandait d’ailleurs qu’à être conquise. 
Le Valais avait saisi Roland Muller. 
Par la présentation de ce Valais, le 
cinéaste amateur allait, lui, s’attacher 
mieux encore à la mentalité valaisanne.
Brillant film, critiques élogieuses lui 
permettaient de continuer sa prospec­
tion de séquences. Certes Roland Mul­
ler, en artiste, avait su trouver des 
amis précieux, des amis qui ont senti 
le Valais, qui vivent encore et heureu­
sement le pays. Ces amis avaient nom 
Aloys Thei/taz et Jean Dætwyler.
Personne mieux q u eux ne pouvaient 
apporter au pim , si vivant, la note 
humaine et chaude du pays valaisan. 
Aloys Theytaz, le chantre des Fêtes du  
Rhône, sut trouver les mêmes réson­
nances que celles de son festival pour 
donner au film  le scénario désiré. Jean
U n  trio  q u i s’en te n d  b ie n  : J ean  D æ tw y le r , R o land  M u lle r  e t  Aloys T hey taz .
(P hoto  B audois, Sierre)
Dætwyler, cet artiste authentique, non 
conformiste et pourtant traducteur fi ­
dèle de l’âme du Valais, y ajouta la 
note musicale. Avec un texte d ’une 
rare dialectique poétique, avec une 
m u siq u e  captivante, d ’une richesse 
d ’expression émouvante, avec des sé­
quences tout imprégnées de poésie et 
de charme, ce film  allait consacrer 
Roland Muller comme un authentique 
Valaisan, comme un précieux cinéaste 
ambassadeur du Valais.
Les films se succédèrent. Actualités 
du pays : carnavals de Martigny, bé­
nédictions de chapelles, processions, 
heures gaies des festivités locales, heu­
res tristes où l’alpe prend sa revanche. 
Tous ces événements, on se plut à les 
applaudir pour mieux ovationner en­
suite l’étonnant documentaire que fu t 
son film  intitulé « Le Pays du Soleil ».
Tout restait subordonné à la gloire 
du Haut-Pays. Roland Muller, assimilé 
à la vie valaisanne, voulait rendre 
mieux encore un hommage à son pays 
d’adoption. Cette affection, comment 
la mieux traduire que par un nouveau 
film , synthèse des richesses du Valais, 
du travail des siens, des efforts de 
l’hom me contre la nature, des conquê­
tes acquises chèrement ?
C’est ainsi que naquit, fruit d’un 
labeur persévérant, d ’un travail caché, 
d’un amour de chaque parcelle de la 
terre de chez nous, ce film , consécra­
tion de sa carrière de cinéaste amateur 
qui a nom : « Terre valaisanne ».
Oui, Roland Muller a voulu plus et 
mieux. Il avait à son actif de précieux 
documentaires sur le Valais. Il a voulu 
maintenant, en quelque sorte, appor­
ter au Valais son image sous ses as­
pects les plus multiples. De l’alpe par 
le torrent, il est parti vagabonder dans 
le pays, s’arrêtant au paus des fruits, 
appréciant les heures solennelles des 
fêtes de chez nous, complétant cette 
idyllique vision des travaux de tous 
les jours. Il est parti sur la montagne, 
il a guetté dans la plaine le gel du  
printemps, il a veillé les scènes de 
l’inalpe, il a su donner la vie aux 
vieilles choses inanimées, témoin d ’un 
passé mystérieux. Les pierres, l’eau, les 
couleurs, les danses, le travail ont 
trouvé dans ses séquences pleines de 
lumière, imprégnées de poésie, un maî­
tre pour mieux les présenter. Le film
— le plus long de tous ses métrages
— Roland Muller l’a voulu impecca­
ble. Chaque scène a nécessité de sa 
part un temps précieux, un tempéra­
m ent d ’artiste.
L ’œuvre est maintenant réalisée.
Dans quelques mois, « Terre valai­
sanne » va connaître les faveurs d’un 
public qui s’extasiera comme l’ont fait 
ceux, rares, qui ont eu le privilège de 
visionner ce documentaire. - Terre va­
laisanne », film de premier ordre, le 
sera d ’autant plus que les artisans de 
son premier film  ont continué à té­
moigner à Roland Muller de leur ap­
port si riche. Le poète Aloys Theytaz
a su trouver pour mieux chanter « T erre 
valaisanne » ses thèmes les plus déli­
cats, marquant la ferveur qu’il professe 
pour son pays. Jean Dætwyler, lui 
apporte une musique sobre, prenante. 
Il livre son talent de musicien che­
vronné qui ne s’est pas endormi sur 
ses lauriers. Il a renouvelé son inspi­
ration musicale en allant lui aussi pui­
ser dans de vieilles caves, au cours de 
ses pérégrinations montagnardes, des 
airs du Valais. Ces airs, il les a rajeu­
nis. Ainsi, avec ce trio d ’hommes épris 
de ce canton prodigieusement attrac­
tif, « Terre valaisanne » va donner la 
mesure de ce pays, l’image du pays 
du Rhône ; il va aire le Valais, comme 
les Roland Muller, les Aloys Theytaz, 
les Jean Dætwyler, une fois de plus 
auront, eux, donné la mesure de leur 
amour du paus.
Roland Muller, après des années de 
recherches, de travail, a réalisé l’œ u­
vre à laquelle depuis si longtemps il 
aspirait. Cette œuvre, il en a fait sa 
raison de vivre. Parce qu’il a su m et­
tre dans ce film  la m ême simplicité, 
le m êm e amour qu’il a mis pour le 
réaliser, « Terre valaisanne » dotera le 
Valais du premier grand film  amateur 
qui sache si heureusement en donner 
les reflets midtiples.
«Terre valaisanne », dans le domaine 
du cinéma, peut désormais se parer du 
titre de meilleur ambassadeur duVieux-
^ axJs' Guy Zwissig.
L e ch em in  des C hape lles, à  S aas-F ee
CROQUIS VALAISAN S
O s c a r  d e  C h a s t o n a y
par Bojen Olsommer
Sur le bureau de M. le Directeur de la Banque Cantonale
— lisse et net, ce bureau, comme u n . bureau japonais — un 
dossier, un seul dossier, ouvert ; Monsieur le Directeur y 
trace lestement une note marginale. Ce faisant il siffle, et 
sa façon de siffler est très révélatrice. Il y apporte, comme 
à tout ce qu’il fait, une exactitude mathématique, avec tant 
de sens et de clarté, de vivacité, d ’efficacité, qu’écouter ses 
trilles est un régal. Il siffle à ravir, il siffle à la  perfection, 
et qui ne l’a pas entendu siffler risque de mal connaître la 
qualité de cette nature fine, déliée, géométrique.
Notez que ses yeux clairs sont singulièrement lucides et 
pénétrants (sauf quand il ôte ses lunettes : il a alors l’air 
tout étonné, comme s’il était brusquement tiré d’un profond 
sommeil) et que son nez bien charpenté fortifie l’expression 
de sa belle physionomie, mais le fait beaucoup souffrir ; 
le nez de M. de Chastonay est un nez à érysipèle.
Autre trait significatif, 
en observant notre illustre 
Directeur, on n’a aucune 
peine à se le représenter 
enfant. C’est-à-dire qu’il y 
a en lui quelque chose 
d’essentiel qui est resté 
miraculeusement jeune.
Jetons un coup d’œil 
par-dessus son épaule ; pa­
rions que ce qu il transcri­
vait à l’instant, c’est un de 
ces impératifs qui touchent 
au vif du sujet et dont la 
résonance est grande dans 
notre espace économique :
3 '/s »/a net, 
sans commission
Formule qui est bien de 
lui. Entouré de surfaces 
polies, ami de la précision, 
de la netteté, de la disci­
pline, il doit avoir embou­
ché cette trompette avec 
dilection : 3 V-i net, chas­
sant la commission comme 
il chasse l’ambigu, le con­
fus, la négligence, le dé­
sordre. Il se peut d’ailleurs,
toute médaille a son revers, que son culte de la droiture et 
de la méthode implique certaines rigueurs : que son autorité 
paraisse intransigeante à son monde qu’il mène à la baguette 
et, ayant le jugement juste mais sévère, qu ’il ne soit pas 
très tendre pour les travers d’autrui.
Mais rappelons un propos que l’on prête à la baronne 
de Rotschild ; comme il s agissait de faire la guerre ou de 
ne pas la faire (à l’échelle européenne), cette brave personne 
aurait dit :
Il n’y aura pas de guerre : mon mari 
ne donne pas l’argent.
Voilà qui pourrait en quelque sorte trouver son application 
ici. Stabilisant les taux d’intérêts, ouvrant les crédits, distri­
buant à bon escient cette manne sans laquelle on ne saurait 
engager la bataille, notre grand financier fait un peu et
même beaucoup, dans son domaine, la pluie et le beau temps. 
On aurait voulu voir ce maître pilote conduire un plus grand 
bateau. Il est certain qu’il aurait fait merveille à plusieurs 
autres endroits. Mais que peut-on regretter puisqu’à la place 
qu’il a choisie il donne sa. mesure pour le bien du pays ?
Ce qu’il dit, ce qu’il écrit, est d’une admirable concision 
et d’un réalisme bien tempéré. On lui reconnaît une pensée 
limpide, une logique sûre et une rare faculté de synthèse 
et de simplification. (La seule réserve à faire, s’il en fau t 
une, c’est qu ’il lui arrive de pécher parfois par excès de 
simplification). A coup sûr on pourra dire de lui, ce qui est 
un compliment exceptionnel, qu’il n’est jamais à côté du 
sujet. Le reste va de soi, car ce qui se conçoit bien... Cau­
seur primesautier, il a , des mots exquis. Il ne recherche pas 
l’effet facile, mais l’expression juste et frappante qui résume 
tout un discours. C’est lui qui déclarait récemment, devant
une assemblée embarrassée 
par l’impossible définition 
de ce qu’il convient d’en­
tendre a u j o u r d ’h u i  par 
« p é r io d e  t r o u b lé e  » et 
« p é r io d e  n o rm a le  », les 
deux notions-clefs du pro­
jet de loi de M. Zipfel :
Nous vivons une 
période 
normalement troublée
Quand il prend la plume, 
il y met tant d’esprit et 
de grâce enjouée que le 
lecteur assimile sans s’en 
apercevoir une matière indi­
geste. Un humour charmant 
anime les abstractions ; les 
chiffres eux-mêmes cessent 
d’être rébarbatifs. M. de 
Chastonay fait penser à ces 
artistes chinois maniant le 
pinceau sans aucun effort 
apparent mais avec une 
habileté consommée, opé­
rant par touches successi­
ves d’une légèreté et d’une 
précision que le spectateur 
n’apprécie qu’une fois l’ouvrage terminé : tout est en place, 
les linéaments sont d’une netteté absolue, il n’y a pas une 
bavure. M. de Chastonay écrit comme il siffle, et en le 
lisant il semble qu’on entend son fifrelet. Sa phrase est 
nette, polie, parfaitement équilibrée, et bien que cè soit 
peut-être là le fruit d’un travail patient et méthodique, elle 
donne l’impression d’une grande facilité. Comme avec cela 
il a toujours quelque chose à dire, quelque chose de simple 
et de vrai, de substantiel, par quoi il s’engage, c’est grand 
dommage qu’il hésite tant à se faire publier, estimant cer­
taines prises de position personnelles incompatibles avec les 
devoirs de sa charge. Voilà un talent que les lettres auraient 
pu envier à la finance.
Il y aurait ,à raisonner longuement sur ses origines. Beau­
coup de choses s’expliquent par là. Surtout chez cet homme, 
qu’on pourrait croire le p rodu it. d’un déterminisme exact, 
et dont la vie même semble une construction nécessaire à 
partir d’éléments donnés. Hasardons l’hypothèse que . le
(P ho to  R. C la ivaz , Sion)
X.6 MiiCZô
DANS LA VALLÉE
Les am ateurs valaisans de  fantaisies rad iophon iques 
a u ro n t é té  gâtés en ce tte  fin d ’avril. R adio-L ausanne, 
en  effet, est v en u  p ro m ener ses techniciens, speakers, 
an im ateurs e t m usiciens dans no tre  can ton , q u i d ’ail­
leurs les a ttend a it. C hacun  son tour, n ’est-ce pas ?
C e fu t to u t d ’ab o rd  le pub lic  de Sierre q u i eu t 
l’occasion d ’assister, e t m êm e de  partic ip er, à  ce tte  
ém ission p op u la ire  q u i s’in titu le  le « M aillot jaune de 
la chanson  ». Si sa form ule sportive est d iscu tab le , 
ce tte  ém ission-concours p résen te  u n  indén iab le  a ttra it 
en ce sens q u ’elle pe rm e t à de jeunes chan teu rs de 
se révé le r e t d ’affro n te r u n  p u b lic  qui, au  reste, se 
m o n tre  g énéra lem en t p rê t  à  les encourager. L ’aud iteu r 
q u i é ta it à  l’écou te  au  lendem ain  de  ce t en reg istre ­
m en t de Sierre a p u  se convaincre que  ces en cou ra ­
gem ents é ta ien t parfo is fo r t m érités.
Puis ce fu t à  M artigny  de  recevoir la d y n am iqu e  
équ ip e  de  L a  Sallaz v enue lu i offrir un  au tre  specta ­
c le-audition  de  variétés, les « Q u a t’ jeudis ». C hacun  
con na ît ce tte  ém ission qu i rem porte  p a rto u t u n  franc  
succès en  am usan t les aud iteu rs p résen ts. Soulignons 
cep en d an t q u ’à l’u n  des concours q u ’elle com porte , le 
Valais s’est d is tingué to u t p a rticu liè rem en t grâce  aux 
q u a tre  é tu d ian ts  de  Saint-M aurice q u i y  p rire n t p a r t  
e t é to n n èren t le p u b lic  p a r  leu r érudition.
Il y  eu t encore, le m êm e soir, l’en reg is trem en t de 
« Bon d im anche », q u i fa it des heureux , e t celui de 
« Jazz  p a rto u t », q u i fo u rn it à  no tre  jeunesse l’occa­
sion de d ém o n tre r b ru y am m en t q u ’elle est aussi à  la 
page...
Les ondes, en effet, on t supprim é la d is tance  et 
vaincu  l’isolem ent.
Henry des Combes.
milieu aristocratique dont il est issu, d’une authenticité 
quasiment abusive, est responsable non seulement de sa 
délicatesse ou de sa subtilité, de son luxe moral, mais aussi 
de ce qu’il peut y  avoir, sous un  autre angle, d’un peu aride 
en lui. Il est — comment dire ? — classique par opposition 
à romantique. Sa force est dans l’efficacité de l’intelligence 
plutôt que dans les prolongements de la sensibilité, et mon 
Dieu, une touche de bohème, un grain d’absurdité, une 
géométrie un peu moins bien calculée n'auraient peut-être 
pas nui à l’ensemble. Mais allez y changer un iota ! M. de 
Chastonay risquerait de n’être plus ce qu’il est pour l’heu­
reux agencement de notre petit monde présent. Avec un 
autre enchaînement des circonstances fortuites qu’on appelle 
le hasard ou la chance, c’eût été Cromwell. Avec un  autre 
genre d’inspiration, c’était Victor Hugo.
ß\fyüYUMuiA
L ’ém ission « L e  m e illeu r  c itoyen  » : D e gau ch e  à  d ro ite , le sp eak e r  
C la u d e  P a h u d , le clow n P lu m  e t  tro is  gars q u i n e  sem b len t pas trop  
im pressionnés  p a r  le m icro.
(P ho to  D orsaz , M artigny)
Vingt  ans  dé jà . . .
1933 
12 avril :
chez nous et ailleurs
Le Congrès du Parti socialiste suisse, qui 
groupe 55,000 membres, s’est tenu à Bien­
ne ; il a voté un  appel « contre la barbarie 
hitlérienne » et une résolution contre la 
baisse des salaires.
20 avril : Les Etats-Unis décrètent le rétablissement 
de l’embargo sur l’or, mesure qui équivaut, 
en fait, à l’abandon de F étalon-or.
22 avril : La France rend le feu rouge électrique
obligatoire à l’arrière des cycles (!)
23 avril : Assemblée générale à Sion de l’Association
valaisanne des tireurs. Le Lt-colonel W eber 
est nommé président et M. Jos. Gay secré­
taire.
30 avril : La comtesse de Noailles, que son oeuvre 
poétique a rendu célèbre, meurt à Paris.
La Presse valaisanne se réunit à St-Maurice 
sous la présidence de M. Ch. Haegler.
La commune de Lausanne confère la bour­
geoisie d’honneur à Paderewski.
1er m ai:  Mgr Bieler se rend à Bome pour la pose 
d ’une plaque commémorative à la mémoire 
de Mathieu Schinner.
8 mai : Ouverture de la session du Grand Conseil
valaisan sous la présidence de M. Delaloye.
L’actualité économique LES RÉSULTATS D'UN A N  D'EFFORTS
Les arbres ont fleuri ; les récoltes s'annoncent abondantes ; 
le paysan s’est efforcé de maîtriser la végétation d ’abord, 
avec son séoateur, les parasites, ensuite, avec sa boille ; 
la nature, en définitive, domestiquée e t façonnée à nos be­
soins e t à ceux de la collectivité, va se développer dans le 
cadre de ce que nous voulons qu ’elle nous donne, car ainsi 
est l’homme qu’il entend dominer.
L a cue ille tte  des asperges
Les échecs sulbis ne lui ont rien enlevé de son désir d ’être 
le centre du monde au service duquel ont été créés le règne 
animal, végétal et le règne minéral.
Mais tandis que de pied ferme on attend des fruits sa­
voureux, des asperges fondantes et des légumes délicieux, 
voilà que les produits que nous a fourni l’an 1952 entrent 
dans l’histoire économique et la science des chiffres.
L’organisme que se sont donnés les producteurs e t les -gens 
du négoce, connue sous l’appellation d ’Union valaisanne pour 
la vente des fruits et légumes, a publié son rapport.
Une suite de statistiques et de considérations sur le résul­
ta t financier de l’opération.
Car, en  définitive, c’est pour gagner sa vie que le paysan 
a travaillé. Il s’agit donc de savoir s’il a pioché contre le 
roc ou s’il a été récompensé de son dur labeur.
E t les chiffres parlent. Ils disent qu’en récoltant vingt- 
cinq millions de kilos de produits divers, où viennent en tête 
les pommes et les poires, suivies des fraises, des abricots, 
des tomates, des choux-fleurs, et, plus loin derrière eux, 
d’autres fruits qui tous trouvent un climat généreux chez 
nous, le paysan ne s’est pas nécessairement enrichi. Les 
quantités ne suivent pas l’évolution prodigieuse des planta­
tions, car la nature ne s’est pas laissée commander comme 
on l’aurait voulu, les prix de vente n’ont pas été de pair 
avec ceux d’autres produits qu ’achète le paysan, e t Berne 
vers qui vont nos espoirs, qui vient d ’édioter une loi sur la 
protection de l’agriculture, ne nous com prend pas toujours.
L ’étranger, poux lequel nous avons beaucoup de sympa­
thie, s’obstine à vouloir nous faire goûter ses fruits, ce qui 
n’est pas toujours pour faciliter la vente des nôtres.
Malgré cela, il y a  encore de l ’espoir. N’est-ce pas de 
cela que vit bien souvent le paysan!?
Il en conserve, c ’est son droit e t même son devoir.
Car il a le sentiment qu’on ne saurait méconnaître ses 
efforts qui ont transformé la plaine valaisanne en un verger 
prometteur.
Pour que ces efforts ne soient ipas oubliés, il s’est assigné 
deux objectifs : le répéter souvent par une ;propagande in­
tensive qu’il vient de confier à un nouvel office réclamé et 
obtenu par lui e t améliorer sans cesse la qualité de ses pro­
duits pour ne point décevoir ses nombreux amis.
C ’a c t io n  „ h a n n e to n s  1 953“
Déclenchée à l’aube du 24 avril, la lutte contre les hannetons, envahisseurs et destructeurs de nos récoltes, a été organisée 
simultanément dans tout le Valais, de Salquenen à St-Gingolph. Nos photos représentent les deux hélicoptères Hiller, 
équipés spécialement, mis en action aux côtés de trois avions Auster et de plusieurs dizaines de moto-pompes terrestres. 
Quatre à cinq mille hectares seront traités systématiquement par ces appareils. Nous ne doutons pas que cette grande 
entreprise mise sur pied par la Station cantonale d’entomologie « portera ses fruits » et que les vers blancs ne reparaîtront 
pas de sitôt en terre valaisanne. (Photos C o u chep in , Sion)
Evionnaz sont d’ores et déjà assurées 
de pouvoir lutter pour l’ascension d ’un 
échelon.
Chez les juniors, on se plaît à rele­
ver les belles prestations des espoirs 
sédunois qui ne tarderont pas à récol­
ter les fruits d’un consciencieux effort...
Après les championnats cantonaux 
de cyclo-cross, s’est disputé dernière­
ment le toujours très intéressant bre­
vet des débutants. Les Montheysans s’y 
sont taillés la part du lion, ce qui 
prouve que la bonne graine ne manque 
pas dans cette cité bas-valaisanne. Quel­
ques-uns de nos coureurs n’ont pas a t­
tendu pour se distinguer au dehors et 
l’on peut parier qu’on reparlera encore 
cette saison des Héritier, Bressoud, Ber- 
rini et autres Barlatey. Leurs premières 
sorties ont été encourageantes et l’on 
ne demande qu’à les voir continuer. 
Notons qu’à l’heure ou paraîtront ces 
lignes, Martigny et le Bas-Valais au­
ront connu des journées toutes consa­
crées à la gloire du cyclisme, puisqu’on 
y aura assisté tant au  départ qu’à l’ar­
rivée du Tour de Romandie...
Si gymnastes et lutteurs n’ont pas 
encore eu l’occasion de faire preuve de 
leur belle vitalité et des résultats d ’un 
patient entraînement hivernal, les ti­
reurs, par contre, ont sérieusement «re­
mis ça ». Les premières éliminatoires 
du championnat suisse de groupes ont 
déjà permis la réalisation de quelques 
résultats individuels et d’ensemble pour 
le moins excellents, bien qu’ils soit en­
core trop tôt pour tenter de dénicher 
des favoris et émettre de quelconques 
pronostics. Ce qu’il y a de certain, c’est 
que le tir va chez nous au-devant d ’une 
période particulièrement faste. Il est 
heureux de le constater à la veille du 
prochain tir cantonal de Monthey...
27 avril 1953. Josy Vuilloud.
Hôtes de marque
De passage en Valais (photo ci-haut), le célèbre 
acteur de la M. G. M., Clark Gable, s’est arrêté à 
Sierre. Il a beaucoup apprécié la soirée du Jodler- 
Club de Sierre qui avait lieu dans son hôtel, 
o » o
La commission fédérale de la Régie des alcools 
s’est réunie à Martigny et a visité les vergers de 
Saxon et Leytron, en particulier le domaine du 
Grand-Brûlé, propriété de l’Etat, où elle fut reçue 
par M. le conseiller d’E tat Troillet (photo ci-con­
tre). On reconnaît, au centre, M. Fauquex, de 
Riex, conseiller aux Etats.
tt G O
M. Robert E. W ard, consul général des Etats-Unis 
à Genève, et M. Kennet Oaklay, consul, accompa­
gnés de leurs épouses, ont visité Sion et ont tenu 
a voir l’exposition Charles Menge à la Tour du 
Vidomnat.
(P ho to  D orsaz , M artigny)
AVEC NOS SPORTIFS en a vrif
Sans même qu’on y prenne sérieuse­
ment garde, la transition s’est faite. 
Encore qu’ils soient un certain nom­
bre à sacrifier aux plaisirs du ski de 
printemps et que l’on puisse assister 
ici et là à certains « derbys », par ail­
leurs fort intéressants, la saison des 
sports d’hiver est carrément passée. 
Nous voilà lancés dans les sports dits 
d’été, avec tout ce qu’ils comportent 
à leur tour d’attrayant et de bienfai­
sant à la fois.
Il est certes encore trop tôt pour se 
mettre à l’eau au  sens propre du mot, 
ou aussi pour tenter d ’impressionnants 
exploits alpins, mais il n’empêche que 
footballeurs, cyclistes, tireurs et tennis­
men, pour n’en nommer que quelques- 
uns, sont à leur poste depuis déjà 
quelques semaines.
Commençons, si vous le voulez bien, 
par les premiers.
Rarement, pour ne pas dire jamais, 
nos amateurs de la balle ronde n’au­
ront été si richement comblés. A cinq 
dimanches à peine de la fin du cham­
pionnat de première ligue, ne voilà-t-il 
pas que notre trio valaisan, Sion, Mar­
tigny et Sierre, se paye le luxe de 
talonner ensemble le leader biennois 
e t de guetter son moindre faux-pas 
pour poser ses griffes sur la première 
place ! Les Octoduriens viennent à leur 
tour de lui infliger une indiscutable 
correction et qui ne pouvait être que la 
meilleure revanche de certains inci­
dents enregistrés lors du premier tour. 
D’autant plus que, le temps finissant 
presque toujours par arranger les cho­
ses, on croit avoir aujourd’hui la con­
viction que tous les malheurs qui se 
sont abattus à l’époque sur l’équipe des
bords de la Dranse étaient bien plus 
la résultante d ’une mauvaise foi fla­
grante de l’USBB que de fautes gra­
ves commises par les nôtres. Il ne nous 
reste donc qu’à souhaiter que ce sera 
finalement l’un des nôtres qui décro­
chera bientôt la fameuse timbale...
En Ile ligue, Monthey ne risque pas 
d’être inquiété, tandis qu’au bas de 
l’échelle, tant St-Maurice que St-Léo- 
nard et Viège auront une peine im­
mense à tirer leur épingle du jeu. 
Bien des bouleversements sont en outre 
intervenus en 111= ligue, où Brigue, 
Grône, Martigny II, Vouvry, voire Ar- 
don, peuvent encore caresser l’espoir 
d’obtenir le titre cantonal. Quant à 
Bouveret, il risque fort de faire fina­
lement les frais de ce championnat et 
de subir bientôt une dégringolade évi­
tée de justesse l’an dernier. Situation 
sensiblement plus nette en IVe ligue, 
où des formations telles que Rhône et
Au pied du mur on connaît le maçon: 
A la Virginie on connaît Jean-Louis
avec ou sans filtre \ 
un produit Burrus
Aucune cigarette de ce prix n'est aussi demandée:
c'est la preuve de sa qualité.
Chronique touristique
Durant le mois de février dernier, on a enregistré dans les 
hôtels du Valais 72,353 nuitées, soit 33,059 d’hôtes suisses 
et 39,294 d’hôtes domiciliés à l’étranger. L ’augmentation, 
par rapport à la période correspondante de 1952, est de 
13 % alors qu’elle est de 12 % dans l’Oberland bernois, de 
10 % dans les Alpes vaudoises et de 6,5 % dans les Grisons. 
Parmi nos hôtes étrangers, les Français ont été les plus 
nombreux (12,563 nuitées), suivis des Belges (8588), des 
Anglais (6351), des Allemands (3485), des Hollandais (2699), 
des Italiens (2118), des Américains (1857), etc.
a a a
Deux fois par an, la direction de l’U.V.T. convoque les 
professionnels valaisans du tourisme, c’est-à-dire les direc­
teurs des stations et les chefs de publicité des entreprises 
de transport pour leur soumettre et discuter avec eux son 
programme d activité et ses projets.
Ces réunions amicales perm ettent des échanges de vue 
extrêmement utiles tout en resserrant les hens de collabo­
ration entre les stations.
La dernière a eü lieu dernièrement à Crans, où nos spé­
cialistes furent les hôtes de leur collègue local, M. Paul 
Kocher, et où ils furent l’objet d’attentions particulières de 
la part de MM. Meyer e t Bonvin, directeurs respectifs du 
funiculaire S.M.C. et du téléférique Crans-Bella Lui. 
o o «
L ’Union valaisanne du tourisme établit chaque année la 
liste des chalets qui sont à louer dans le canton et qui ne 
figurent pas déjà dans les imprimés qu’éditent les princi­
pales sociétés de développement. Cette documentation est 
envoyée gratuitement à toutes les personnes qui la deman­
dent — 800 l’an passé ! Quant aux propriétaires, ils versent 
une modeste finance d’inscription (Fr. 5.—) et s’engagent à 
avertir l’Union lorsque leur chalet est loué. Beaucoup d’en­
tre eux éprouvent malheureusement une peine infinie à 
remplir cette petite formalité, pourtant indispensable. Ce 
service de location prend d’année en année plus d’enver­
gure et il se révèle extrêmement utile, tant pour les pro­
priétaires que pour les amateurs de chalets.
» o »
D ’après les communications de la direction générale des 
douanes, 1,071,499 véhicules à moteur étrangers sont entrés 
en Suisse en 1952. L ’augmentation est de 158,701 ou de 
17,3 % sur l’année précédente. C’est la première fois que 
le cap du million est franchi. Si l’on fait abstraction du 
trafic frontalier et des camions, le nombre des véhicules 
est encore de 1,030,626, soit 898,121 voitures automobiles, 
90,829 motos et 41,676 autocars.
La première place est occupée par la France, avec 
487,777 véhicules. Suivent, dans l’ordre, l’Allemagne 
(226,960), l’Italie (176,805), la Belgique et le Luxembourg 
(48,432), la Grande Bretagne (36,601), la Hollande (31,432), 
l’Autriche (25,798), etc.
Le lundi de Pâques on a dénombré le passage de 319 
automobiles et autocars sur la route de Verbier e t de 453 
sur la route du Simplon.
Problème : quel est le nombre moyen de voyageurs pal 
véhicule et quel a  été le chiffre total des voyageurs ? 
o e o
E n collaboration avec l’U.V.T., la grande société ita­
lienne de transports « Autostradale » à Milan, vient de tour­
ner un film en Valais.
L ’Union a assuré également de son appui une firme 
belge qui désire réaliser une bande sur la vie de Bilke.
Une assemblée, qui a  eu lieu le 31 mars à Zurich, a 
décidé la construction d’un sanatorium antirhumatismal à 
Loèche-les-Bains. Le projet prévoit l’aménagement d’un 
établissement de 105 lits, avec un centre le recherches 
scientifiques équipé des installations techniques les plus 
perfectionnées. Divers cantons et grandes communes de 
Suisse allemande, ainsi que des caisses maladie et organisa­
tions syndicales ont déjà adhéré à la société.
Au début du mois de mars est décédé subitement à Aoste, 
à  l’âge de 40 ans, le professeur Albert Deffeyes, ministre 
du Tourisme de la petite république autonome qu’est deve­
nue la Vallée d’Aoste. Porteur d’un nom qui résonne agréa­
blement aux oreilles valaisannes, officier, alpiniste, D r ès 
lettres, Albert Deffeyes était un grand ami du Valais. Il 
avait joué un rôle actif dans la résistance valdôtaine e t fut, 
au péril de sa vie, un des animateurs du mouvement d’éman­
cipation de sa vallée. C ’est chez nous d’ailleurs qu’il se 
réfugia, à Martigny, au moment des grands remous qui 
marquèrent la fin de la guerre, lorsque sa tête fu t mise à 
prix.
Pour des raisons de prestige ou pour les besoins de leur 
propagande, tous les pays intéressés au ski alpin ont créé 
leur technique e t lui ont attribué les succès de leurs cham­
pions.
On s’est vite aperçu, toutefois, que les différentes con­
ceptions finissaient par se rencontrer et qu’il n’y a qu’une 
seule façon de bien skier.
Aussi, toutes les fédérations nationales se sont-elles rap­
prochées en vue d’unifier la technique du ski et les métho­
des d’enseignement.
Un congrès international a été organisé, il y  a deux ans, 
dans ce but, en Autriche. Le 2e Congrès, confié à la Suisse, 
a eu lieu du 6 au 12 avril à Davos. Le Valais y a été en 
vedette, puisque trois de ses professeurs, Georges Felli de 
Montana, Georges Exhenry de Champéry et Egon Petrig de 
Zermatt, furent appelés à y fonctionner comme moniteurs 
de la troupe d’exercice et que notre champion, Bené Bey, 
tout auréolé encore de ses récents succès, fu t choisi pour 
procéder aux démonstrations techniques.
L’assemblée générale annuelle de l ’Association hôtelière 
du Valais aura lieu les 2 et 3 juin à Loèche-les-Bains.
DEPUIS PLUS D 'UN SIÈCLE
AU SERVICE DE L'ÉLÉGANCE
Confection Chemiserie Chapellerie
MOTS C R O ISÉ S HORIZONTALEMENT











1. A cadém icien  frança is  (15 9 8 - 6. L ’am o u r  ou  la  haine.
1648). — Pronom . 7. D é p a rtem en t. — C onjonction .
Viens. — Situé. 8. G reffe. — T o u t  e ffe t  en  a une.
3. Sert à  fa ire  des bou cho n s . — 9. Vieux. — R ubans de fil.
Repose. 10. P ronom . — C e q u i e s t  tenu
4. P ronom . — Sans verdu re .
5. Voix d e  tê te .
VERTICALEMENT
1. C arte  à  jouer. — F a i t  agir.
2 . C âb le  m arin . — Raisonne.
3. Ir r i ta tio n . — M érite  u n e  p u -
4. C hev e lu re  ru d e  e t  m a l 
pe ignée .
5. P o m m a d e  de b la n c  d e  p lom b.
— D étru i t .  — D ans la  H a u te -
6. N ote. — L e ttre  g recque. — Il  
v a u t  m ieux n e  pas se m e ttre  
dans  u n  m auvais .
7. Q ui cause u n e  g ran de  
affliction.
8. M ollusque. — A ffaibli.
9. In d iq u e  le ch a n g e m e n t d ’in ­
te r lo cu teu r . — A voir d u  cran.
10. D ’E s ton ie . — P o lit avec  une 
p ie rre  aux grains agglom érés.
Solution  du  N" 22  (avril 1953)
Horizontalement : 1. Trottinette. — 2. Rabastens. — 3. Oli­
vier. Est. — 4. Ul. Egmont. — 5. Bi. Ra. Lys. — 6. Laon- 
noise. — 7. Dieu. Jo. — 8. Foie. Ta. Loi. — 9. Ereinteur. — 
10. Truelle. Ae. — 11. Eux. Astartë.
Verticalement : 1. Troublefête. — 2. Rallia. Ru. — 3. Obi. 
Odieux. — 4. Tavernière. — 5. Tsigane. Eia. — 6. Item. 
Outils. — 7. Neroli. Anet. — 8. En. Nysa. — 9. Tsetse. Lear.
— 10. Jouet. — 11. Entrevoir.
CED
— Oh ! vous savez... avec un peu d’habitude, ce 
n’est rien de rouler en voiture... Ainsi moi...
Demandez le...
CERVINO
nouvel apéritif au vin préparé par 
Morand, Martigny
L e s  p r o p  es t l  mane p e l i l e  v i l l e ' !
Les femm es de l’an 2000 envieront notre époque, 
l’époque d’une mode charmante ! De nos jours, 
la fem m e élégante achète ses jolis atours chez 
M me Ch. Addy-Damay, Atelier Valaisan, Martigny.
Westinghouse
Installations fr igorifiques 
Climatisation 
Arm oires ménagères 
Ventilateurs
Louis Egli spéc. frig. Sion
32, A v e n u e  d e  T o u r b i l l o n ,  t é l é p h o n e  2 18 81
S I O N
Téléphone 2 14 64
N E T T O Y A G E  A  S E C
I 1928-1953 I
Déjà 25 ans que les teinturiers Jacquod Frères 
vous servent et toujours mieux
MAGASINS :
SION : Grand-Pont, tél. 2 12 25
SIERRE : Grand-Rue, tél. 5 15 50
MARTIGNY : Avenue du Simplon, tél. 6 15 26
MONTHEY : Rue du Commerce, tél. 4 25 27
Adresse postale : TE VA, Sion
Les Usines Ford vous présentent à l'occasion du cinquantenaire de leur fondation, 
la gamme de leurs voitures
T A U N U S 6 CV.
C O N S U L 8 n <
V E D E T T E 11 CV.
Z E P H Y R 12 CV.
C U S T O M L I N E  18-20 CV.
M E R C U R Y 21 CV.
L I N C O L N 25 CV.
D e m a n d e z  un e d é m o n s t ra t io n
D I S T R I B U T E U R  P O U R  L E  V A L A I S :
K a s p a r  F r è r e s Téléphone 027  / 2 12 71
f A B E I C U E  E t  MEUBLES
( / e / ’L s e fie /z  -  (3 ) r iÿ u e
M e u b l e s  d e  c o n s t ru c t io n  
sp é c ia le  sur d e m a n d e  d 'a p rè s  
les p la n s  e t  dess ins  é ta b l is  
g r a tu i t e m e n t  p a r  nos 
a rch i tec tes .
D e v is  e t  conse i ls  
p o u r  l ' a m é n a g e m e n t  d e  v o t re  
in té r ie u r  fo u rn is  sans 
e n g a g e m e n t .
G R A N D E  E X P O S I T I O N  P E R M A N E N T E  A  B R I G U E
A U X
VIEUX PLANTS 
D U  V A  LA  I S
MAURICE GAY S.A
P ROPRI ÉTAIRES - ENC AV EU RS
GRANDS VI NS DE SI ON
Fendant - Johannisberg - Muscat  
Herm itage et Dole 
en bouteilles et litres scellés
*  Toute la gamme des v i n s  t i n s  du Valais  *  
en bouteilles et dem i-boute illes
O n  revient toujours...
à la maison 
de confiance !
jjêinturerie Kreissel
a v  d i l a g a r e  S Î O n  t é l é p h o n e 21561
Magasins
SION -  A ve n ue  de la  Gare  
M O N T H E Y  -  A venue  de la Gare  
M A R T IG N Y  - V is -à -v is  de l 'ég lise  
Usine à Sion
Dépôts
S T -M A U R IC E  
LE C H A B L E , S IER RE  
B R IG U E , BOUVERET  
VIÈGE, Z E R M A T T
h- M VALAIS -
1 P^ S  DES VAC A^
V A L  D ' H É R E N S
ÉVOLÈNE 1400 m.
Au cen tre  du Va la is  -  Cars postaux de Sion 
D ép a rt  de n o m b reu s es  excurs ions -  Guides  
Lieu de s é jo u r  t ran q u i l le  -  H ôte ls  confortab les
Grand  Hôtel d ’ Evolène 70 lits P ension à  p a r t i r  de Er. 13.40
Hôtel D e n t -B la n c h e  70 ,, ,, ,, ,, 13 .50
Hôte l Eden 30 ,, ,, „  „  11.50
Hôte! A lp in a  20 „  „  „  ,, 11 —
Les Hauilères
c c/es <§ fé a z ic /è re s
M aison  d e  fam illes. 3 5  lits. C u isine so ignée . Prix  m o d é ­
rés. Spécialités va la isan n es . R es ta u ra tio n  à  to u te  heu re . 
T e rm in u s  ro u te  Sion -  Les H au d ères . Tél. 0 2 7 / 4  61 35 
M êm e m a iso n  : C h a le t F o u m ie r ,  L a  Sage.
R es ta u ran t, spécia li tés  vala isannes
/Kzclla
Le Grand Hôtel et Kurhaus
L'hôtel le plus confortable 
e t le m ieux situé
S p a h r  e t  G a s p o z ,  p r o p r i é t a i r e s
M êm e maison :
Hôtel de la Dent-B lanche
É V O L È N  E
c fé o te f (S cfe lm e iss
L E S  H A U D È R E S  T é lép h o n e  0 2 7 /4  61 07
R endez-vous des alp in istes. A rrang em en ts  p o u r  
séjours. C u is ine  e t  cave soignées.
M êm e m aison  : H ô te l P ign e  d ’A rolla , A rolla .
P rop r. : A n zévu i-R u d az
Alimentat ion généra le
POPPI-FAVRE MARTIGNY
T é l é p h o n e  02 6  /  6  13 07
Co m estib les  P r im eu rs
P R IX  S P É C I A U X  P O U R  H O T E L S  ET R E S T A U R A N T S
Passez le printemps à
c p
V f f v -  ^ y i e r r e
Le pays du soleil (540 m.)
Centre touristique et d'excursions 
où vous trouverez c o n f o r t ,  r e p o s  e t  
d e  b o n s  h ô t e l s
Cure d'asperges - Plage
\ t e  „  VALAIS J
1 ^ V S  D E S  V A C A * 6 5 !
1 Z I N A I  ^ o L„ D 'A ™ ,V,ERS j
Autos postales Sierre - Ayer - Zinal Route ouverte aux automobiles
Dans /ouf cef admirable Valais, c ’est l'un des  
sifes les plus beaux 1 Emile Javelle
' H o l e t  d e s  ^ ô i a b l c n s
Forfaits d'une semaine; Fr. 126.- 133.- 145.- 150.- 158.-
~ f - i c t e l  (Dépendance)
Forfaits d’une semaine : Fr. 112.— 115.— 120.— 123.—
1 Chambre sans pension, forfait, la semaine : Fr. 32.—
E Arrangements spéciaux pour sociétés
Téléphone 0 2 7  1 5 5 1 2 3  Direction: M. H ALDI
Transmissions de f f e u r s  
- ^ 0 \  p a r t o u t  p a r  F L E U R O P
1*1 .J- 'a maison oui suif ffcurir... 
/  J E A N  L E E M A N N ,  f l eur iste
Mar l igny  téléphone 6 13 17 
y  Sion téléphoné 2 1 1 8 5  
Sa in t -Maur ice
C A R T E S  P O S T A L E S  , / r s  à présent
EDITION <3 ) a r 6 e ’ffa y  MARTI6NY
P E N S I O N S  *  H O T E L S  *  S T A T I O N S  *  I N D U S T R I E S
H ô t e l - P e n s i o n  M o i r y ,  G r i m e n t z
E Ouvert toute l'année Véritable séjour alpestre 
E Cadre accueillant Cuisine soignée
Altitude 1576 m. Téléphone 0 2 7 \ 5 5 1 4 4  
Prix forfaitaire suivant saison: Fr. 11.—, 14.— = 
E Prix spéciaux pour sociétés
Gillet-Salamin, propr.
! ! 
I L e  V a l  Ferret e t  L a  Fouly |
1600-1700 m.
La va llé e  q u i o f f re  aux touristes to u te  la g am m e  
des jo ies  saines d e  l 'é té
•  Promenades faciles dans les forêts £ 
E •  Courses plus longues dans les alpages
•  Excursions aux Cols frontière, aux Lacs de  Fenêtre
et au Col du Grand-St-Bemard  E
•  Ascensions aux plus de  3 0 0 0  m. du massif du Trient E 
et  du Mont-Blanc
La Fouly : G rand Hôtel du Val Ferret -  Pension-Restaurant Ê 
du G lac ie r -  Institut „Les Bonnes Vacances"
Ë Ferre t : Pension du Val Ferret -  Pension Col de Fenêtre
Branche : Relais du Val Ferret P rayon : Pension de Prayon e
j
? ° u r  v°s c  ??!?
. i e P ^ ' e W P  -  
\ t a v a  ■
u , o « . o -  ■
p \ a o l o « s  ■  
V \ o W = s  « 
S é c a ^ e V t S  t ^ e W e S  1
i  ^ ' a ° f n e S  V A e V é V ' a "
1  £ c U a S  "
\ts S h * * h .
j  1
SALVAN
K Pour un bon séjour, adressez-vous à
l ' H ô t e l  d e s  G o r g e s  d u  T r i è g e
Pension de Fr. 11 — à 13.—
M. Rüssy-Vergère  Tél. 0 2 6  \ 6  5 9  2 5
C H E M I N - D E S S U S  $/ M a r f i g n y
H ô t e l  B e a u - S i t e  a u .  uso m.
1 Station c l im a té r iq u e  p o u r  repos Forêts d e  m élèzes =
Pour de  belles vacances - Vue sur les Alpes et la plaine du 
Rhône au Léman. Cuisine soignée, tennis, terrasse, garage.
E Car postal 2  fois par jour. Prix forfaitaire, tout compris, pour  E 
E 7 jours, de  Fr. 74.50 à 85.50. Prospectus sur demande.  Bons |  
de la Caisse suisse de  voyages acceptés en paiement.
P ellaud Frères, p ro p r .  T é léphone  026 / 6 15 62
ïiiie^^™iliimieee™iiiliiiieee™illlliiii™™miiieieeÂ«i^ee™iiii^™emmiilie™™iiMmii^e i^iiimi™™eeilM
NQUE POPULAIR i zc
DE M A R T I G N Y
Téléphone 026 /  6 12 75 Chèques postaux I le  1000
C A P I T A L  ET RÉSERVES : Fr.  1 , 6 0 0 , 0 0 0 . -
Crédits commerciaux - Crédits de construction 
Prêts hypothécaires et sous toutes autres formes 
Dépôts à vue ou à terme en compte courant 
Carnets d'épargne - Obligations à 3 et 5 ans 
Gérance de titres
LA  S O U R C E  D E S  A C H A T S  
É C O N O M IÇ U E S  DU VALA IS
L E S
M O N T H E Y  M A R T I G N Y  S A X O N  S IO N  S I E R R E  V IÈ G E
★  ★ ★ ★ ★ ★ ★ ★ ★ ★ ★ ★ ★
^£ e s  p fi/s  a n c ie n s  (E /ra n c /s  z )J 7 a ÿ a s in s  c/n  c a n to n
MARTIGNY
(ûarrefour afpes{ri’ t/e routes internationafes :
M A R T I G N Y  - S I M P L O N  
MARTIGNY - CHAMONIX 
MARTIGNY - GD-ST-BERNARD
gastronomique : cTi^ otefs
Kluser -  G are  & Terminus - G rand-St-Bernard 
Suisse -  La Paix - Simplon
Société de D éve loppem ent
2  bonnes adresses /
MARTIGNY-GARE HOTEL DU GRAND-ST-BERNARD
Téléphone 026/61612 Restaurant so igné
LAC CHAMPEX Pour un séjour idéal, le
GRAND HOTEL CRETTEX 
Téléphone 026/6 82 05 René et Pierre Crettex, propr.
<3 J T a rf:i^ T iz /-C^ P iffe
HOTEL GARE ET TERMINUS
Le relais des routes internationales 
du Grand-St-Bernard et du Simplon
Ralph Orsat
Martigny-Excursions
O rgan isa t ion  de co u rses  to u te s  directions  
Voyages en S u isse  e t  à  l 'é t ran g e r
Excursions d 'é té  Services réguliers M artigny  -  Fully 
M artigny  -  Chem in M artigny  - Ravoire 
Hora ire  P T.T.
Excursions d'une journée M artigny-Grand-S t-Bernard  
M artign y -C ha m p e x  M artigny  - Saas-Fee 
M artigny  - Interlaken
Excursions d 'une ou deux journées M artigny  -  Les 
Iles Boromées M artigny - Aoste -
C ourm ayeur M artigny  - Aoste -  Breuil
Excursions d 'hiver
Tous les dimanches et fêtes cars de 
skieurs pour Verbie r
T é léphon e  026  /  6  10 71 - 6  19 07
us PÀ VALAIS _
P^ Y S  DES V A C A ^
'D e zé ie z
Les vacances de vos rêves 11 hôtels et pensions  
Informations par Bureau de Renseignements
Télésiège de Médran
ait. 1500 - 2200 m.
Les plus b e lles  excursions en  une jo u rn é e
P r ix  s p é c ia u x  p o u r  é c o le s ,  s o c ié té s  
e t  C .  A .  S . -  B i l le ts  d e  f a m i l l e
V E R B I E R  
-Hclel-'fïensien JZ.csa-'Thlanckc
Vos vacances  recom m andées .
R es ta u ran t, spécia li tés  vala isannes. 
Séjour dès F r. 1 4 .50  to u t  com pris . Bonne cuisine 
bourgeo ise . C onfort. G ran d  ja rd in  tranq u ille . 
P rospectus. P ro p rié ta ire  : F e llay -H o w a ld
H O T E L  K L U S E R
M art igny
LA MAISON D ’ANCIENNE RENOMMEE 
SA CUISINE RÉPU TÉE
am /u e Xoarziorzale c /u  J a /a /s
S I È G E  A S I O N
A G E N C E S  ET R E P R É S E N T A N T S  A  B R I G U E  -  V I È G E  
S IE R R E  -  M A R T I G N Y  -  S T - M A U R I C E  -  M O N T H E Y  
Z E R M A T T  -  S A A S - F E E  -  M O N T A N A  -  C R A N S  
É V O L È N E  -  S A L V A N  -  C H A M P É R Y
Paiement de chèques touristiques Change de monnaies étrangères
C o r r e s p o n d a n ts  à l 'é t r a n g e r  L o c a t io n  d e  c h a m b re s  fo r tes
LE CENTRE DE
S I O NTéléphone 027 /  2 29 51
L E S  P L U S  G R A N D S  M A G A S I
VOS ACHATS
Téléphone 027 /  2 29 51
D U  C A N T O N
I mp rimé  en Sui sse Im pr imeri e Pillet  Martigny Clichés Reymond L ausanne
(piovanola reres
S . A .
C o n s t r u c t io n s  m é ta l l iq u e s  et m é c a n iq u e s
MONTHEY
PONTS - CHARPENTES - CHAUDRO NNERIE EN TOUS GENRES 
M É C A N IQ U E  - APPAREILS POUR L'INDUSTRIE C H IM IQ U E  - FUTS 
EN MÉTAL LÉGER POUR TRANSPORT TOUS LIQUIDES - TÉLÉSIÈGES 
CONDUITES FORCÉES
Plus Je 100 ans savon Je qualité Schnycler !
Depuis plus de cent ans les ménagères suisses connaissent et apprécient l’excellent SAVON SCHNYDER 
OVAL. Ultra-Bienna contient, elle aussi, le même savon de qualité Schnyder et s’accorde avantageusement 
avec le savon en morceaux et les flocons.
Ultra-Bienna
la première lessive savonneuse à triple effet, la lessive en vogue qui, sans 
addition d’autres produits :
1. a d o u c it  l 'eau  a u to m a tiq u e m e n t  e t  dissout m ê m e  l 'ancien  savon c a lca ire ;
2. con tien t  le  m e i l le u r  savon n atu re l e t  b lanchit  en  m é n a g e a n t  le  l in g e  ;
3. d o n n e  au ling e  u n e  b lan ch eu r é c la tan te  e t  des couleurs lumineuses  
(e f fe t  Hellin).
Grâce à son incomparable pouvoir détersif et parce qu’elle ménage 
le linge, U LTR A -B IE N N A  a été reconnue digne du signe de qua­
lité de l’Institut Ménager suisse.
SA V O N N E R I E  SCH NYDER B I E N N E  7
Nouveau! Clarel-Practic, le m e i l l e u r  p r o d u i t  p o u r  l a  v a i s s e l l e !
  .... "S
\  ') - w . v  ' if.,
IttlÉMMAj
U n I r a i t  d 'u n io n  i déa l
f /e n d a n fc
le v i n  si t y p i q u e m e n t  v a l a i san
